
[image: couverture] 


 [image: pagetitre]


Ce livre est un ouvrage de fiction. Les noms, personnages, lieux et événements sont le produit de l’imagination de l’auteur ou utilisés de façon fictive. Toute ressemblance avec des faits réels, des lieux ou des personnes existants ou ayant existé serait totalement fortuite.
Titre de l’édition originale de K. Bromberg :
RACED par K. Bromberg
Copyright : © 2014, K. Bromberg
Tous droits réservés y compris le droit de reproduction, totale ou partielle, sous quelque forme que ce soit, sans le consentement préalable de l’éditeur ou de l’auteur. Toute reproduction constituerait une violation du Code de la propriété intellectuelle.
Mis à part le texte original écrit par l’auteur, toutes les chansons, titres et paroles mentionnés dans le présent roman RACED sont la propriété de leurs auteurs respectifs et des détenteurs des droits d’auteur.
Pour la présente édition :
Photographie de couverture : © Iconogenic / iStock.by Getty images
Ouvrage dirigé par Isabelle Solal
Collection New Romance dirigée par Hugues de Saint Vincent
© 2016, Éditions Hugo Roman
Département de Hugo & Cie
34-36, rue La Pérouse
75116 Paris
www.hugoetcie.fr
ISBN : 9782755625905
Dépôt légal : avril 2016
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.




  
    Du même auteur

    K. BROMBERG

    SÉRIE DRIVEN :

    Driven, Driven - Saison 1

    Driven, Fueled - Saison 2

    Driven, Crashed - Saison 3

    Driven, Raced - Saison 3.5

    Driven, Aced - Saison 4

    Unraveled (novella)

    Slow Burn

    Sweet Ache

    Hard Beat

     

     

     

     

     

    Découvrez les autres titres de la collection

    Hugo New Romance sur la page dédiée :

    www.facebook.com/HugoNewRomance

     

    www.hugoetcie.fr

  



À mes lectrices…

Vous êtes le damier de mon drapeau et vous complétez mon alphabet, de A à Z.
Vous m’avez donné une pluie sous laquelle danser et une voix pour dire « coin ».
Votre soutien sans faille, votre enthousiasme perpétuel et votre indéfectible foi en mes capacités me bouleversent chaque jour.

Je n’avais jamais pensé à l’écrire, ce livre, mais vous savez être convaincantes… alors celui-là est pour vous.

Je vous pilote. Je vous livre.
 Je vous chocolat. Je vous remercie.

Kristy
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    Note de l’éditeur

    
    
      Dans ce roman, construit à partir des scènes préférées des lectrices, K. Bromberg nous livre le point de vue de son héros, le personnage masculin : Colton Donavan.

       

      RACED n’est pas une réécriture complète de la trilogie. Ce récit complémentaire explore les scènes clés de l’histoire ainsi que des scènes inédites, écrites du point de vue de Colton et qui offrent, à travers son regard, un nouvel éclairage de la série Driven.

      Ce roman a été créé pour les lectrices les plus ferventes de la trilogie, mieux vaut le dévorer après avoir lu Driven, Fueled et Crashed.

    

  





  
     AVANT-PROPOS

 
    
      Quand j’ai entrepris cette aventure, je n’avais pas l’intention d’écrire quoi que ce soit du point de vue de Colton. Mon héroïne, c’est Rylee. Je la connaissais, je savais comment elle pensait, quelles seraient ses motivations d’une scène à l’autre, et je comprenais pourquoi elle résistait mais aussi ce qui l’attirait chez cet égoïste tout bousillé qu’est Colton Donavan.

      Je ne me suis pas une seule fois attardée sur les réflexions de Colton en dehors de ce qui le motive à la repousser.

      Tous les livres que j’ai lus étaient focalisés sur l’héroïne. C’est de cette manière que je me suis identifiée à elle, que je créais un lien avec le personnage, et c’est ce que j’avais prévu de faire en écrivant DRIVEN.

      Lorsque le premier livre a été publié, j’ai lu sur un blog que la critique aurait aimé voir quelques scènes à travers les yeux de Colton, parce que c’est un personnage si complexe. J’ai eu du mal à accepter cet article, non pas parce qu’il était à côté de la plaque, mais précisément pour l’inverse. Cette critique a tapé dans le mille, mais bon Dieu, je n’avais encore jamais rien écrit du point de vue d’un homme. Cette idée me faisait complètement flipper.

      J’ai décidé de me lancer un défi à moi-même. J’ai contacté les auteurs du blog et je leur ai demandé si quelques passages du livre écrits du point de vue de Colton les intéressaient pour leur site. Ils ont accepté. Et alors, je me suis rendu compte de tout ce que j’avais manqué parce que, certes, je savais comment se déroulaient les dialogues, mais je ne m’étais pas une seule fois penchée sur les pensées de Colton.

      Ça a été plutôt dur au début. Il a fallu que je trouve sa voix, que je creuse sa personnalité. Et après des jours et des jours de pages effacées, recommencées, supprimées, réécrites et encore et encore retravaillées, j’ai enfin vu le bout du tunnel.

      Et c’est à cet instant que j’ai réalisé que j’aimais encore plus Colton que je ne le croyais. J’ai aimé son côté franc et entier, sarcastique, et j’ai mieux compris les démons qui le hantaient. C’était tellement libérateur de réécrire ces scènes à travers son prisme. J’ai adoré ce challenge, je me suis régalée à essayer de comprendre comment fonctionnait son esprit et j’ai vraiment aimé prendre de la hauteur sur cette histoire pour y poser un regard neuf et y apporter une perspective toute nouvelle.

      Les retours des lecteurs et lectrices sur la scène étaient positifs. J’ai alors revu FUELED qui était achevé à quatre-vingts pour cent, entièrement écrit du point de vue de Rylee. Puis j’ai décidé de remanier certains chapitres en me focalisant sur le point de vue de Colton. Après la fin de DRIVEN, je me suis dit que le seul moyen de lui faire obtenir de nouveau les bonnes grâces des lectrices était de composer les derniers chapitres à travers son regard. Je voulais qu’on le comprenne pour lui pardonner un peu plus sa conduite.

      Je me suis assise à mon bureau et j’ai écrit le prologue de FUELED d’un seul jet. Ça ne m’était jamais arrivé. Mais quand j’ai eu terminé, j’ai su que j’allais virer quatre-vingts pour cent du livre que je venais d’achever pour y intégrer plus de chapitres racontés par Colton.

      Dans FULED comme dans CRASHED, j’ai fait une sélection drastique des scènes à réécrire de son point de vue. Je n’ai jamais voulu en dire trop ou pas assez et je tenais à ce que ces scènes aient un effet coup de poing, qu’elles aient un but, mais il semblait qu’il n’y en avait jamais assez. J’ai reçu des tonnes de messages (et j’en reçois encore), on me demandait ce qu’il pensait dans telle ou telle scène. Je me suis posé la question : fallait-il réécrire toute la série à travers son regard ? Mais je me suis dit que peut-être son humour, son charisme perdraient de leur lustre au passage. Qu’on finirait par s’ennuyer dans une histoire dont tous les tenants et les aboutissants étaient déjà connus des lecteurs.

      Mais je croyais vraiment que certains événements mériteraient toujours d’être repris, alors je vous ai demandé à vous, mes lecteurs, quelles scènes étaient les plus indiquées. Je n’ai pas été surprise de constater que vous aviez ciblé les mêmes chapitres que moi.

      Donc les voici, les scènes réécrites du point de vue de Colton. Certaines sont des versions remaniées de celles que vous avez déjà pu lire sur un blog, d’autres sont inédites et d’autres encore sont totalement nouvelles, parce que nous avons vu ce que faisait Rylee mais nous n’avons jamais su ce que faisait Colton.

      J’espère que vous allez vous régaler à les lire, autant que j’ai eu de plaisir à les écrire. C’était marrant de retourner dans son esprit si complexe et plein d’humour, de partager avec lui la conquête de ses démons et de l’observer apprendre à foncer tête baissée.
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  DRIVEN

  Chapitre 1

  
    Beaucoup de lectrices se demandaient ce que pensait Colton lorsqu’il a rencontré Rylee pour la première fois, lorsqu’elle est tombée dans ses bras quand il a ouvert la porte du local. Moi aussi, j’étais curieuse ; le problème, c’est que je n’en avais pas la moindre idée. Pour commencer, je ne savais même pas pourquoi il traînait en coulisse.

    Cette scène est ma première réécrite du point de vue de Colton.

    Je l’ai recommencée au moins sept fois, essayant de comprendre les raisons pour lesquelles il s’était éloigné du gala plutôt que de rester au cœur de l’action. Il m’a fallu beaucoup de temps pour l’écrire, mais je la considérerais toujours comme celle qui a changé le cours de FUELED… et c’est tant mieux.

    *

      *     *

    C’est. Quoi. Ce. Merdier ?

    Mon corps est secoué par l’impact lorsqu’elle me rentre dedans. Des ongles s’enfoncent dans mes biceps. Je regarde le haut de sa tête et tout ce que je vois, c’est une masse de boucles brunes en liberté. En pleine hyperventilation, à chaque respiration ses épaules tremblent. Le bruit qu’elle fait accompagne parfaitement le cri strident qui va forcément suivre.

    Merci les réseaux sociaux ! Remballez vos tweets de merde et vos conneries de harceleur.com et foutez-les-vous au cul. Merci d’avoir aidé une autre tarée de fan quelconque à me trouver.

    C’est quoi, ce délire avec les filles qui m’attaquent ici ? Déjà, il y a eu le piranha auburn dans l’alcôve et, maintenant, j’ai droit à ça.

    Sérieux ? Le coup de la demoiselle en détresse ? Genre on ne me l’a jamais faite, celle-là. Chérie, il y en a eu des millions avant toi. Tu veux que je te remarque, Bébé, il va falloir moins de vêtements sur toi pour ça. Enfin, sauf si tu comptes les bas et les talons. Et rien d’autre. Là, c’est sûr, ça pourra attirer mon attention.

    Je change de position, mais elle ne bouge pas. Bon, la harceleuse, c’est terminé, gamine. On s’arrache tout de suite et comme ça, je n’ai pas besoin d’être un enfoiré et de me débarrasser de toi…

    Putain de sa mère la pute.

    Tout l’air s’échappe de mes poumons quand ses yeux, ses yeux absolument magnifiques, me regardent par en dessous. Elle a toujours la tête penchée en avant, alors tout ce que je peux apercevoir, c’est leur couleur unique, quelque part entre le bleu et le violet. Même avec cette merde étalée en dessous, sa façon de me regarder : choquée, terrifiée, soulagée, tout ça à la fois, ça m’empêchera de l’envoyer chier en beauté.

    Qu’est-ce qui déconne chez moi ? Bonne femme + hystérie = folle furieuse. Il n’y a pas plus clair comme message, je dois me casser et m’éloigner d’elle. Ça fait un bail que j’ai appris cette leçon. Mais bordel, qu’est-ce qu’elle sent bon. On se concentre, Donavan, rappelle-toi la règle numéro un : on ne tire pas les tarées.

    Elle détache son regard du mien, descend doucement et s’arrête encore une fois à mes lèvres, me dévisageant en silence. Son corps se raidit, ses doigts se contractent autour de mes bras, elle s’arrête de respirer un instant avant de pousser un gros soupir pour reprendre des forces.

    Attendez la suite. Attendez la suite. Ça va venir. Elle va forcément me le faire. Le coup classique : respiration haletante alors qu’elle essaie de me tenter en me promettant de me laisser faire les trucs les plus infâmes à son corps en échange du droit de se la péter d’avoir passé quelques heures avec moi.

    Déjà vu, déjà fait, chérie. D’où la règle numéro un. Fait chier, elle peut essayer de vendre sa salade comme elle veut, ça ne veut pas dire que j’achète.

    Elle piétine sur ses talons et se casse la gueule un peu plus sur moi, je sens une poitrine bien ferme se plaquer contre mon torse avant qu’elle ne saute en arrière comme si elle avait été électrocutée.

    C’est ça, chérie, je suis électrique.

    Je la découvre pour la première fois en entier et, c’est sûr, elle mérite qu’on s’attarde sur elle. Elle a plus de courbes que les filles que je baise d’habitude, mais putain, ça lui va bien. Je la dévore du regard et j’apprécie les escarpins d’aguicheuse, les longues jambes fuselées et les seins bien pleins, du genre à remplir la main comme il faut. Et j’ai de grandes mains. Je ne peux pas empêcher mon cœur de se mettre à battre plus vite. Elle est peut-être tarée, mais putain, cette groupie est bien balancée.

    Je n’entends pas l’excuse qu’elle me marmonne, sa bonne vieille excuse de fille coincée dans un placard parce que mon regard s’attarde sur sa bouche. Bordel de Dieu, ses lèvres sont parfaites. Bon, ces lèvres-là, je vois très bien ce qu’elles donneraient autour de ma queue. Je fais tout ce que je peux pour ne pas grogner à voix haute en voyant cette image dans ma tête : la groupie à genoux devant moi, avec ces yeux-là qui me regardent, creusant les joues alors que ma bite va et vient dans sa bouche.

    Et merde. Et puis d’abord, est-ce que j’ai déjà suivi un règlement ?

    Ah ! Briseur de règle, briseur de rêve. J’accepte le rôle en échange d’un moment en tête à tête avec elle.

    Adieu règle numéro un.

    Je me force à regarder ailleurs que sa bouche et je tente de voir quelles sont ses intentions. Elle veut passer une nuit débridée avec un bad boy certifié conforme ? Vu le porno que je viens de me tourner dans la tête, avec elle dans le rôle principal, bordel, va falloir que j’y passe.

    Mais je vais la faire bosser. Merde, il n’y a pas de raison, j’ai du lourd à lui proposer, je ne vais pas lui offrir sur un plateau. Les groupies, ça vient par paquets en promo, moi, je ne suis pas soldé.

    Elle détourne encore le regard et je l’observe s’attarder sur moi. Eh ouais, elle aime ce qu’elle a sous les yeux, c’est bon… Je ne pense pas qu’elle se doute de ce qu’elle a en face.

    En bonne harceleuse, elle a sans doute lu les torchons à scandale et elle pense que c’est du tout cuit : que je me tape tout ce qui écarte les cuisses. Elle est tellement joueuse. Elle n’a encore rien vu, je suis aussi d’humeur à taquiner de la pétasse.

    Elle continue à me dévisager et je ne peux pas empêcher un petit sourire de naître sur mes lèvres. Elle écarquille les yeux et sa respiration s’accélère. Eh ouais, elle est partante. Quand on parle de jouer le tout pour le tout.

    Après un temps d’arrêt, elle revient enfin sur mes yeux. Ses pupilles sont dilatées, ses lèvres entrouvertes, ses joues rosies. Putain, je suis sûr qu’elle fait cette tête quand elle jouit. Rien qu’à l’idée d’être celui qui peut lui faire avoir cette tête en tirant le gros lot entre ses cuisses, j’en ai des fourmis dans la bite.

    Puis je me casserai. On dit comment déjà ? Je la tire et je me tire vite fait.

    Finalement, cette soirée chiante comme la pluie devient bien plus intéressante. C’est parti. Je lui dis, tout sourires :

    – Vous n’avez pas à vous excuser. J’ai l’habitude que les femmes me tombent dans les bras.

    Elle relève la tête d’un coup, son regard extraordinaire mi-confus, mi-dégoûté, j’ai l’impression.

    Bienvenue dans la cour des grands, chérie !

    Elle ouvre la bouche encore une fois. Troublée. Elle cherche ses mots et bégaye un peu.

    Je la stresse. Bien.

    – Merci. Merci. La porte s’est refermée sur moi. Elle s’est bloquée. J’ai paniqué…

    Cette fois-ci, j’entends vraiment sa voix. Elle a le ton rauque, comme une animatrice de téléphone rose. Merde. J’ai plus que des fourmis dans la bite maintenant. Son ronronnement de chatte en chaleur suffirait à filer la trique à un moine.

    – Vous allez bien ? Mademoiselle… ?

    Elle ne fait que me dévisager. Figée. Son visage incroyable est traversé par l’indécision et la confusion. Elle en est déjà à remettre en question sa détermination ? Pas question, merde. Elle ne s’en tirera pas comme ça. Je termine toujours ce que j’ai commencé et là, cette chance de l’entendre crier mon nom quand je m’enfoncerai en elle tout à l’heure, je ne vais pas la laisser filer.

    C’est. Parti.

    Je tends la main, attrape sa nuque et je l’attire vers moi. Je n’ai pas l’intention d’aller plus loin pour l’instant. Une petite caresse pour faire monter les enchères, la forcer à me montrer ses cartes ou voir si elle bluffe. Je l’approche suffisamment pour pouvoir frôler ses lèvres, la titiller un peu. Elle doit savoir quels sont les enjeux derrière la partie inattendue dans laquelle elle s’est engagée avec moi.

    Mais putain, si seulement je savais ce qu’il y a en elle, ce truc différent, challenge ou pas, qui m’a fait lui caresser le bras et remonter jusqu’au creux de son cou pour finir sur sa joue.

    Je n’ai pas envie de la désirer. Je n’ai pas besoin d’elle. Putain, un simple SMS me suffirait pour que Raquel vienne prendre un dernier verre dans mon lit en un clin d’œil. Merde, elle y est probablement déjà. Notre arrangement arrive peut-être à son terme, mais elle est toujours aussi enthousiaste.

    Et elle a un certain talent pour la débauche.

    Mais il y a un truc chez cette groupie dérangée qui me fait y regarder à deux fois et oublier que c’est un jeu.

    Ces yeux. Ces boucles indisciplinées, qui s’échappent de sa coiffure, comme si elle était échevelée d’avoir été baisée. Ces lèvres pulpeuses parfaitement entrouvertes. Bon Dieu. Je vais peut-être devoir la laisser gagner parce que, merde, elle ne la joue pas réglo.

    Différents scénarios me passent dans la tête sur la meilleure façon de me la faire. Plonger la tête la première maintenant et me soucier des conséquences plus tard ou faire traîner en longueur tout de suite et m’amuser avec elle ?

    Puis elle inspire en tremblotant, ce qui me fait comprendre qu’elle est affectée. Comme ça, je sais qu’elle a eu les yeux plus gros que le ventre. Je lis dans son regard un indice de sa vulnérabilité. Et ce son, ce léger tremblement qui m’indique que son corps veut trahir son esprit qui lui dit de rester loin de moi, putain, ça m’excite, ça.

    Et le désir balaye toute logique.

    La testostérone gagne.

    Juste un petit avant-goût.

    – Et merde !

    J’incline ma bouche vers la sienne et je profite de sa surprise pour glisser ma langue entre ses lèvres entrouvertes. Pour goûter ce qu’elle a à offrir. Putain de merde ! Quand on parle de désarçonner quelqu’un. Je n’ai jamais rien goûté de pareil. On entend parler de drogués qui disent qu’ils ont été faits dès leur premier rail de coke, qu’il leur a fait faire des trucs de dingue pour avoir une autre dose. Je comprends enfin ce qu’ils veulent dire.

    Douce. Innocente. Sexy. Enthousiaste.

    Putain de M…

    Et avant que je puisse encore prendre un peu plus de ce que maintenant je veux plus que tout (aux chiottes les petits jeux), elle se débat et arrache ses lèvres des miennes.

    Dans ma tête, une seule et unique chose.

    Ce qui embrouille ma détermination.

    Encore.

    Son pouls s’accélère sous la paume de ma main. Ses halètements se mêlent aux miens. Ses yeux sont traversés par un éclair de confusion et de peur. Et de désir.

    Encore.

    Mes couilles bien douloureuses mènent la danse, et je la mets face à ses désirs :

    – Décidez-vous, chérie. Il y a des limites à mon self-control.

    Ses yeux sont traversés par tellement d’émotions contradictoires. Ils me disent à la fois « Viens, prends-moi » et « Casse-toi, connard ». Elle ouvre la bouche puis la referme. Elle empoigne ma veste, son incroyable visage en proie à une lutte interne. Pourquoi cette soudaine résistance alors qu’elle a exactement ce qu’elle voulait ? Est-ce que tout ça, c’est devenu trop réel pour elle ? Ah… Elle doit avoir un mec. Comment pourrait-elle être célibataire avec un corps pareil ?

    Elle me dévisage simplement, le regard vide, mais le corps toujours aussi réactif, comme si chaque fibre de son être me criait, contre sa volonté, de l’utiliser jusqu’à ce que j’aie eu mon comptant de son goût si addictif. Le temps est écoulé, chérie. La décision m’appartient maintenant. Je vais lui montrer ce qu’elle veut. Je vais lui faire voir ce que son mec ne lui donne pas. Elle a eu sa chance, elle pouvait partir, mais elle ne l’a pas fait. Eh bien merde, moi non plus. Et j’obtiens toujours ce que je veux.

    Et là, c’est elle que je veux.

    Mes doigts se resserrent autour de son cou, je suis incapable de réprimer mon sourire à l’idée de me plaquer contre ses courbes et sa chatte toute mouillée. Et je me mets à bouger. Elle résiste alors que je capture sa bouche. J’ai un certain talent pour ça, mais je ne fais pas dans la douceur lorsque je la persuade d’écarter un peu plus ses lèvres tremblantes pour que je prenne ma prochaine dose.

    Encore une fois.

    C’est tout ce que je veux. Je passe ma langue contre la sienne. Je sonde. Je goûte. J’exige.

    Bordel de Dieu. C’est tout ce que j’arrive à penser quand elle se met à répondre, nos corps se connectent, sa bouche joue contre la mienne. Ses mains se déplacent, ses ongles égratignent ma mâchoire, elle empoigne mes cheveux. Un putain d’enfer embrase mon dos, mes reins, mon ventre, et un grognement s’échappe de mes lèvres quand son corps se plaque contre ma bite d’acier. Son côté tendre qui cède à mon côté dur.

    Tous mes instincts les plus primaires me supplient de la toucher, de la conquérir, de la faire mienne. D’une main, je caresse la courbe de ses hanches, nos corps vibrent d’adrénaline et de désir.

    Je pose l’autre dans son dos pour l’inciter à se rapprocher de moi, ma bite contre son ventre, mon genou contre son sexe. Elle répond instantanément, le Saint Graal entre ses cuisses se frotte contre ma jambe, je sens qu’elle mouille et à quel point elle me désire même à travers le tissu de mon pantalon.

    Putain, elle est si réactive. Son corps s’adapte à la plus subtile des incitations du mien, il réagit à la moindre caresse. Désintéressé, il accepte. Il se soumet de son plein gré.

    Bon Dieu, j’ai envie de la corrompre.

    Et là, elle pousse le gémissement le plus érotique que j’aie jamais entendu. Un doux soupir qui supplie, implore et offre tout à la fois.

    Et je suis décidé. Consumé. Déterminé.

    Aux chiottes les petits jeux.

    Elle est à moi.

    J’ai envie d’elle. Il me la faut. Maintenant, c’est moi qui décide. Je me prends une décharge d’adrénaline en plusieurs vagues, comme le drapeau vert qui passe et repasse devant mes yeux.

    Il faut que je me la fasse, il faut qu’elle m’appartienne.

    Je mordille sa lèvre inférieure, puis lèche la petite morsure. Le plaisir pour enterrer la souffrance.

    Entre deux baisers, je lui murmure contre ses lèvres :

    – Bon Dieu, j’ai envie de te prendre, là tout de suite.

    J’ai la bite frémissante à l’idée de la pilonner. Je l’attrape à pleines mains. Le désir alimente le feu qui m’embrase. Mes doigts s’attardent sur ses tétons durcis qui ne demandent qu’à être sucés lorsque je la plaque contre le mur. Mes mains cherchent à entrer en contact avec sa chair nue. J’atteins ses jambes soyeuses et remonte jusqu’à trouver la bande de dentelle en haut de ses bas jarretières. Je pousse un grognement contre sa bouche.

    Saloperie de perfection. Soie, dentelle et peau. Si c’est possible de bander encore plus, je viens d’y arriver.

    J’ai l’impression que cette groupie veut se détacher du lot.

    Comme elle gagne en confiance, sa langue taquine la mienne dans une pluie de mouvements consommés. Mes doigts sinuent jusqu’à la peau nue à l’intérieur de sa cuisse, sa douceur me supplie de la lécher, suçoter et mordiller juste là. Je touche enfin le fin bandeau de dentelle devant mon petit paradis qui attend d’être arraché.

    Lorsque je sens à quel point le tissu est mouillé, à quel point elle est prête à me recevoir, je murmure :

    – Doux Jésus.

    – Non, non… je ne peux pas faire ça.

    Elle me repousse et fait un pas en arrière. Je l’observe porter une main tremblante devant sa bouche. Son regard me dit non, mais son corps ? Son corps la trahit, il vibre d’impatience : sa poitrine est soulevée par sa respiration haletante, ses lèvres sont enflées et ses tétons durcis.

    Je me force à déglutir. À respirer. À retrouver l’équilibre qu’elle vient de me dérober alors que je suis normalement la stabilité incarnée. Je me suis envoyé plus de femmes que n’importe quel homme, mais putain, celle-ci vient de me secouer dans mon petit monde rien qu’avec ses lèvres.

    Elle n’ira nulle part. Elle est à moi.

    – Ces scrupules semblent un peu tardifs, chérie. Vous ne croyez pas ?

    Genre tu as encore le choix. C’est toi qui as commencé, petite groupie, et c’est moi qui dirai quand ce sera terminé.

    Son regard s’embrase et elle lève son menton dans un geste de défi insolent. Bon Dieu, ce regard suffit à donner une nouvelle signification au mot « sexy ».

    – Vous vous prenez pour qui, putain, pour profiter de la situation et me peloter comme ça ?

    On est reparti sur le scénario de la demoiselle en détresse ?

    – Ah bon ?

    Je lui réponds en la narguant et je me passe la main sur la mâchoire pour décider de ce que je vais lui dire ensuite.

    C’est un peu tard pour trouver son instinct de conservation, chérie.

    – Vous le prenez comme ça ? Vous ne participiez pas il y a quelques instants peut-être ? Vous n’étiez pas liquéfiée dans mes bras ?

    Je ne peux pas réprimer mon petit éclat de rire.

    – Ce n’est pas la peine de vous raconter des histoires, ma petite. Ça vous a plu, vous en vouliez même plus.

    Je m’avance d’un pas et je vois que son regard est traversé par plusieurs émotions distinctes. Mais ce que je vois surtout plus, c’est la peur et le déni. La résistance. Va-t-elle ignorer ce qui vient de se passer entre nous ? Après tout, cette groupie est peut-être vraiment tarée. Mais putain, je crève déjà d’envie d’y retourner.

    Et j’ai la ferme intention d’aller jusqu’au bout.

    Elle me regarde lever la main et dessiner du doigt le contour de son visage. Malgré sa mâchoire serrée, instinctivement, elle bouge subtilement son visage pour répondre à ma caresse. Eh ouais. Elle est toujours intéressée, c’est sûr, alors pourquoi lutte-t-elle contre elle-même à ce point ?

    – Que les choses soient bien claires, chérie. Je n’ai pas pour habitude de prendre ce qu’on ne m’offre pas. Et nous savons tous les deux que vous vous êtes offerte. Et, clairement, de votre plein gré.

    D’un coup de tête, elle dégage son visage de ma caresse. Qui aurait cru qu’une attitude de défi soit aussi excitante ? Et chiante. Je ne me souviens pas de la dernière fois où j’ai autant ramé pour me taper une fille.

    Son corps vibre de colère. Ou de désir. L’un des deux, je ne sais pas trop lequel. Je reviens dans son espace personnel, assez énervé contre moi-même de l’avoir laissée me toucher à ce point.

    – Ce baratin pathétique marche peut-être avec votre petit ami qui vous traite probablement comme une poupée de porcelaine, fragile et belle à regarder… et qui ne sert pas souvent…

    Je hausse les épaules comme pour montrer que ça m’était égal, mais tout ce que je veux, c’est qu’elle réagisse. N’importe quoi qui me dise à quoi elle pense derrière sa façade stoïque, et je l’achève :

    – Mais reconnaissez que c’est plutôt ennuyeux.

    – Mon petit ami… Je ne suis pas fragile !

    Elle bégaye, visiblement blessée. Mmm. Elle doit venir de rompre avec lui. Parfait, je vais pouvoir la tirer et me tirer.

    Bingo !

    – Vraiment ?

    Je veux la faire sortir de ses gonds. Lui faire admettre qu’elle a envie de moi. J’attrape son menton pour m’assurer qu’elle ne se dérobe pas à mon regard.

    – On le croirait pourtant, à la façon dont vous vous conduisez.

    – Allez-vous faire foutre !

    Elle dégage son menton d’un geste brusque. La chaleur de son regard m’immobilise, me fascine.

     

    Et dire que j’allais faire l’impasse sur cette groupie sans plus lui accorder d’attention que ça.

    – Oh, mais c’est qu’on ne se laisse pas faire.

    Je n’arrive pas à m’empêcher de sourire. Si elle est aussi vive maintenant, je ne peux qu’imaginer à quel point elle sera débridée sous la couette.

    – Ça me plaît, chérie. Je ne vous en désire que davantage.

    Il y a tant d’émotions qui traversent son visage que je ne les comprends pas toutes. Elle me contourne, mettant de la distance entre nos deux positions silencieuses. Et pile au moment où je crois qu’elle va se mettre à parler, la porte s’ouvre, laissant entrer dans le couloir tout le bruit de la fête. Juste avant que la groupie ne se retourne, j’aperçois sur son visage un éclair de soulagement.

    Je regarde derrière elle pour voir un type de taille moyenne, dos à la porte, qui nous mate d’un air franchement curieux. J’ai du mal à voir qui c’est au début, puis je le remets, je l’ai vu un peu plus tôt avec les grands patrons de la boîte.

    – Rylee ? J’ai vraiment besoin de ces listes. Tu les as trouvées ?

    Rylee ? C’est quoi ce merdier ?

    – J’ai été distraite, marmonne-t-elle au gars après m’avoir lancé un regard.

    Elle semble à la fois soulagée, pleine de regrets et déçue. Elle bosse pour lui ? Pour Corporate Cares ? Elle dit un autre truc au gars que je n’entends pas parce que j’essaie d’assimiler le fait que la tarée de groupie n’est pas une groupie du tout.

    Ni tarée.

    Rylee. Le nom me dit vaguement quelque chose. Silencieusement, je le goûte sur ma langue, j’aime l’effet que ça me fait.

    Elle passe à côté de moi en évitant de me regarder en face avant de retourner dans le local. Je m’empêche de la rejoindre, parce que nous sommes loin d’en avoir terminé tous les deux. Je la suis, je lui tiens la porte et j’observe ses mouvements saccadés lorsqu’elle remet pêle-mêle les ardoises dans le sac. Je sens son collègue me percer de son regard dans le dos. Il essaie de comprendre ce qui se passe. C’est sûr, il me dit de me tirer.

    Je pense la même chose pour lui. Tire-toi, mon gars, pour que nous puissions terminer ce qu’on a commencé ici. Je jette un coup d’œil à Rylee quand elle se redresse, le sac dans la main. Elle baisse ses épaules et passe devant moi sans m’accorder un regard.

    Je sens la colère monter. On ne se débarrasse pas de moi.

    – Nous n’en avons pas fini, Rylee.

    – Vous pouvez toujours courir, Ace1.

    Elle me balance ça comme ça, par-dessus son épaule, en s’éloignant.

    Je la regarde s’éloigner en faisant exprès de rouler du cul. Son corps voluptueux qui ne demande qu’à être touché. Ses talons… Je veux qu’elle les garde, ses talons, les talons et ses putains de bas à la jarretière de dentelle et rien d’autre. Ses talons claquent sur le sol.

    C’est quand, la dernière fois que je me suis dit qu’une femme qui s’éloigne est le truc le plus bandant que j’ai déjà vu ?

    La porte claque derrière eux et le silence revient. Je passe une main dans mes cheveux et m’adosse au mur en essayant de comprendre ce qui s’est passé au cours de ces vingt dernières minutes. Je pousse un long soupir, je ne sais pas pourquoi je suis énervé.

    Tu ne sais plus comment t’y prendre, Donavan.

    Merde, normalement, c’est plutôt cool quand elles se tirent. Ça diminue les risques d’embrouilles. Je ne chasse pas la meuf. Ce n’est pas mon truc, ça ne l’a jamais été. Ça ne le sera jamais. Il y a trop de femmes consentantes ; pourquoi perdre son temps avec celles qui compliquent les choses ? Pourquoi faire un effort alors que la vie est déjà bien assez compliquée comme ça ? Je baise qui je veux et quand je veux. C’est moi qui choisis. Je décide comment. C’est pour ma gueule. Ça, ce sont les règles deux à six.

    Mais merde… elle… comment j’ai pu la laisser ? Mais quel con !

    Personne ne me tourne le dos tant que je n’en ai pas terminé. Et j’ai la ferme intention de terminer ce que j’ai commencé avec elle. Le drapeau à damier, c’est pour moi. Je vais grave franchir cette finish line.

    En voilà une soirée pleine de nouveautés.

    Déjà, elle est brune.

    Ensuite, je vais la pourchasser.

    Allez, vas-y, balance tout ce que tu as.

    Agite bien ce drapeau à damier, chérie, parce que je vais aller le chercher. 

  

  
    

    
      1.  Ace : As, champion, expert. (NdT)
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